
Humero 20 
IAL .MMMOISEU.I 

26 Décembre 1885 

JYIOJDES OB FAJ\IS • CKJ^WIP\/B BEJH/X-A^T.$ 

X H B A T ^ S - ECO/OAUB BojuEsr/pi/e 
Tí 

.®RF?B 

MODES 

Nous offrons, mesdames, le dernier Courrier do la 
Mode de l'an 1885 a vos fillcttes et méme a vos bebés. 

Ccux-ci sont adorables 
dans ees robes Manches 
en tullo dentelle sous le-
quel une robe de dessous 
en surah ou taffetas, fait 
transparent. 

La robe en tulle-dentelle 
eat froncée á une enco­
bare un peu dégagée, d'oú 
retombe en collerette une 
assez baute dentelle chif-
fonnée et pincée, a l'épau-
le, par un nceud tres bas, 
sous la taille, une coulisse 
en resserre l'ampleur et 
se trouve cachee par une 
ceinture arretée sous un 
flot de coques; la robe de 
taffetas a, au bas, un vo-
lant en dentelle, lequel 
soutient le bord de la jupe; 
la manche courte, faite 
d'un bouillon, ou longue 
et prise dans un poignet. 
Cbaussettes et souliers 
mordorés a patte bouton-
née. II y a aussi pour eux, 
la robe brodée et méme 
la robe en poluche ou ve-
lours, ouverte sur une 
demi-robe en dentelle, 
qui doit dépasser la pre-
miére de quelques centí­
metros. 

Les fillettes conservent 
pour leur toilette habillée, 
la fagon anglaisc ou amé-
ricaine, les deux se res-

Coslume en diagonale 
De míidemoisclle Thirion, 47, 

semblent si fort, que nous n'y voyons pas de diffé-
rence. 

Uno jolie robe pour fillette de huit ans et plus est 
en bengaline créme et peluche myrte. La robe est flot-

tante devant, avec deux grands revers qui vo n l t e 
l'encolureau bas; ees revers dégagent un gilet en pe­
luche myrte qui descend sous la taille, en laissant 
libre le milieu de la robe qui recoit de tres beaux bou-

tons dores; une patte-cein-
ture en satin créme des­
cend en biais sur le gilet et 
le fixe par un bouton.Der-
riére. taille tres cambrée et 
jupe plissée de plis creux, 
avec une basque en pelu­
che et un nceud pouf en sa­
tin; col rabattu et pare-
ment en peluche. 

Pour le méme age, robe 
en surah écossais ornee 
d'une chemisette blouse, 
en tulle grec point d'es-
prit, soulevée par une cor-
doliere nouée, de cótó, en 
longues boucles, les bouts 
termines par des pom-
pons. 

Une autre robe en san» 
glier noisette, a une jupe 
plissée de gros plis et un 
long corsage, dont le de­
vant gauche, froncé a 
l'encolure, forme une dra-
perie tres ampie qui se 
fixe sur le pouf par un 
enorme chou en ruban 
rubis, un autre chou plus 
petit a l'encolure, d'au-
tres sur les manches. 

Pour une fillette de 
douze ans et plus, la po-
lonaise sied on ne peut 
mieux; ce n'est que vera 
quatorze ans que Ton 
porte le corsage. Les fil­
lettes auront encoré le 

temps de le porter avec toutes les transformations qu'il 
subit. 

Uncostume en bengaline grenat est couvert de trois 
volants plissés, caches aux trois quarts, par une longu 

unie et a rayures. 
boulevard Saint-Michel. 
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pointe en voile b'leu marine qui prend du milieu du 
dcvant, enveloppc le colé gauche et s'agrafe 6 » la 
pointe du corsagj qui regoit un flot de coques et de 
pans d'inégale longueur. • Le corsagc en voile marine 
est égnyé par un fichú plissé et tendu, en bengaline 
grenat: une dentelle crome rabat autour de l'encolure 
et une aulrá se inontro joliment coquillée au bas de la 
manche ornee d'unedraperie en bengaline. 

Pour une jeune Tille de seize ans et au déla, un cos-
tume en surah Pompadour fond óreme a la tunique 
enlevéo sur une jupo en tulle greo/ dans le tres large 
ourlet de laquelle passe un ruban rose. Le corsage cst 
a petite basque, décolletó en rond; une chemisetle en 
tulle grec est froncée autour et a l'encolure oü le tulle 
forme comme un ruché; un ruban rose en collier. 
Mancho en tulle, un peu large, serrée au coude dans 
un braoelet bouillonné de tulle^ avec transparent rose 
et noeud. 

Une coquette toilette de soirée pour une jeune filie 
de dix-huit ans est en gazo créme tres transparente. 
La jupe est couverte de petits volants et de bouillons 
qui font tete, b. chaqué volant; dans chaqué bouillon 
passe un ruban en moire bleue qui sort á gauch", 
pour se noucr d'un noeud a pans. On ne peut se figu-
rer combien cst jolie cette suite de nceuds et tout 
l'ensemble de celte garnilure. Derriére, un petit pouf 
chiffonné, pour sacrificr a la mode. Corsage á taillc 
ronde, froncé á la viergc; le décolletó garni d'un 
bouillonné, dont lo ruban forme noeud sur l'cpaule; 
une ceinlure ronde agrafée de cóté, et dont le bout-
paite est maintenu dans un passant de perles fines. 

Voici un costumc tout en tulle point d'esprit. Qua-
tre jupes superposées, avec un plissé au bas; les 
trois jupes de dessus relevées en étage et de cóté, "par 
des agrafes en fleurs des champs. Corsage décolleté 
a pointe; le tullo froncé, disposé en gerbe, do chaqué 
cóté; un bouillon pour manche et un bouquet de 
fleurs des champs au creux de l'épaule. 

E X P L I C A T I O N D E S O R A V U 

Cosluma en diagonale unie marine et diagonale á 
rayures peluche rouges, jawn.es et bien foncé.—Sous-jupe 
en taffelas avec une quille en diagonale rayée, plissée de 
trois larges plis plats; les les de derriére sont plissés, ot 
au milieu, tres légerement pouffonnés. La grande draperie 
unie qui recouvre le coló opposé eit carree a son bord in-
fericur; le relevé, en passant sur la basque gauche, la 
cache en partic; la basque droile s'enfuit sur celia d'un 
gilet en diagonale a rayures. Dessus, trois boiítons dores; 
deux autres en regand mainliennent, par une gan&o, les 
deux cotes de la ve i e. Col droit. Manche avec un pare-
raent rayé. 

Coslume en bure Corinlhe et méme tistu broché en 
velief, d'un dessin liavune, vu de profll et de trois 

On abandonne, et ce n'est pas fácheux, ce ruban 
qui enserrait le cou et Ton ne garde pour le corsage 
montantquo le petit noeud papillon. Point debijoux, 
pour les jeunes filies, sinon des perles en bouton aux 
oreilles et une fine chainetto d'or supportantune perle 
fine autour du col. Celte parure charolante de sim-
plicité sied bien á leur jeunesse. Les gants longs, 
avec un ou deux bracelets.servant d'ornement, mais 
ne visant pas la remarque. Leurs gants ne dépassent 
pas le coude, et s'ils sont en suéde naturel ou de 
teinte fauve, ils seront tou tá fait debon goüt. Pour 
les soirécs, souliera en peau mordorée, ou en satín 
noír; pour le bal, il sera presque toujours assorti au 
coslume. Liles porteront l'éventail á la main et se 
garderont de le suspendre au cóté, facón qui n'est 
acceptable que l'été, a la campagne et au bord de la 
mer. 

Voílá, mesdames et chéres lectríces, encoré une 
annéo écoulée; que ce numero de votre journal vous 
porte les voeux do cette amie inconnue en laquelle 
vous voulez bien avoir confiance. Ce que nous sou-
hailons, c'est que nos efforts pour vous éf re agréablcs 
autant qu'uliles, ne soient pas infructueiix, et qu'un 
lien sympathique unisse toujours le journal et ses 
abonnées. CODALIE L. 

IIÉNÉDICTINE DE L'ABUAYE DE FÉCAMP 

LES ÉTRENNES OTILES sont toujours les bienvenucs 
pour ceux qui les reeoivent. Aussi recommandons-nous a 
nos lectríces la Bénédiotioe de l'Abbaye de Féoomp dont 
les propriéics toniques, apéritives et digestí ves sont ti 
connues des plus fins gourmcls. Cette excellente liqucur 
au goüt ¡¡i exquís, est, sans contredit, la meilleure des li-
queurs de. table. 

Maisou de vente a París, 76, boulevard Haussmann. 
Se trouve dans Imites les bonnes maísons d'épiccries, de 

comestibles, etc. 

N O I R B ' S (pages 229 et 231). 

quarls de face. — Jupe en taffelas ornee, de cóté, d'une 
quíile en tissu broché, cette quille cernee par deux plis 
plats; le milieu des les de derriére uní, et le cóté opposé 
plissé a plit et d'un pli creux, lequel rejoint une bande de 
tissu broché. Sur ce cóté, sedrape, prés du pouf, ledevant 
de la polonaise, dont le bord fuyant recoit un revers en 
velours Corinlhe, ce cóté passe sur la courle basque de la 
polonai-o el s'arréte au-dessus de la quille par une belle 
agrate. Deux pans, rapportés sous la taillc et sous un chif­
fonné de velours, sont disposés en un pouf nouveau, dont 
les plis sont mainlenus par une agrafe. Plastrón en tissu 
broché, cerne de revers aigus en velours. Col droit et poi-
gnet de la manche assorlis au gilet, ainsi que la pocho 
placee sur le cóté drapé de la polonaise. 
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B X P L I C A T I O N DE LA O R A V U R E COLORIÉE 4 5 5 2 

Costurne en aatin rose et tulle 
perlé. — Jupe en satín, montee, 
derrlére, par des plis ronds; au 
bas, un plissé. Secondo jupe en 
tulle perlé, montee par des Tronces 
et tres légérement relevée. Cor-
sage rond tendu en aatin, couvert 
par un second corsage en tulle 
froncé ii la vierge; ceinture en 
salín rose, et de colé, deux co­
ques avec un tres long pan. Sur 
le pan et sur uno coque , une 
guirlanda de fleurs des champs 
légérement assujellie au ruban. 
Au décolleté arrondi, un petit 
bouillon en tulle; un plissé pour 
manche et au-dcssus un nceud 
oñ satin rose. — Bas de soie 
blanc, soulíers en satin rose. — 
Gants de Suéde créme. — Dans 
les cheveux, a. droite, prés de la 
nuque, une tres petite loufTe de 
fleurs des champa. 

Cotlume en bengaline, tulle et 
dentelle eróme.—Sapo en taffelas, 
garnie tout autour d'un haut vo-
lant froncé en bengaline; au-des-
sus, ií gauche, en forme de quille, 
quatre plisscs en bengaline: les' 
les de derriére couverts de tulle 
et plissés de larges pllsplats. Une 
pointe en dentelle est drapée en 
tiblier; sur le haut de cette pointe 
tombent en draperie, deux rubans 
en satin blanc fixés a droite, sous 
la taille, par un flot de ruban; a, 
gauche, longues coques et pans. 
Corsage a taille ronde, en benga­
line, ouvert en cceur sur une che-
misetie en tulle plissé; des bre-
telles en bengaline ornees, sur les 
cpaulcs, d'un nceud et d'une bran-
che do margue riles. La mérae 
llcur devant, dans les cheveux. 
— Bis do soie blanc*. — Soulíers 
en satin blanc. — Ua'iis créme. 

Coslumc en bure corinthe unie et bure brochée en reliet d'un dessin havane. 
(Devant et cóté.) 

• De mesdemoiselles Vidal, 104, rué dé Riclielieu. 

C H R O N I Q U E 

'Receplion a l'Académie. Le rival de saint Rock. Les same-
dis de l'Opéra-Ooraique. Addio aux Ilaliens. — Voíci le 
moment do se montrer, caohons-nous! Un journaliste 
lynuhé. — Imprécations conlre le commerce parisién. — 
Les étrennes de M. G... Une édition raro..— Georgelle> 
Un gendre S. V P. — Scéne finalede 18;5. 

La séance publique de l'Académie Frangaise consa-
crée a la réception du mathématicien Bertrand avait 
attiré le publio ordinaire, mais elle n'a pas eu et ne 
pouvait avoir l'intérét accoutumé. Le récipiendaire n'a 
pas mis bcauooup de chaleur a l'éloge de son prédé-

cesseur Damas qui était un chimiste, et le célebre 
Pasteur qui lui rópondait ne s'est pas éehauffé davan-
tage. On sentait qu'ils avaient háte de retourner l'un 
ases calculs différentiels, 1 autre á sa terrible clicittéle. 
Comprenez-vous oet homme qui passe sa vio au mi-
lieu do cinquante individus — ils seront mille demain. 
peut-étre — dans les veines desquels sommeille le 
germe de la plus effroyable des morts? Et qiie diro de 
ees malheureux qui attendent leur délivrance, étran-
ges condamnés dont chaqué aurore qui luit augmente 
l'esp'oir au lieu dé rapprocher pour eux l'ínstant fatal? 
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Les voyez-vous s'épiant les uns les autres d'un ceil 
inquiet, mais surtout s'épiant eux-mémes, fiévreuse-
ment attentifs au moindre tressaillement qui secoue 
leurs nerfs ? G'est peut-étre le commencement de la 
fin 1 LUÍ , cependant, cet homme do cceur qui pleurait 
l'autre jour en entendant parler du bien qu'il a fait et 
qu'il con ti nuera, si Dieu a pitié de nous, lui, continué 
tranquillement son ceuvre presque surhumains, l'ceil 
fixó non pas sur la fortune et sur le succés, mais sur 
la Science, et sur ce fléau de la rage á qui, pour la 
premiére fois depuis le commencement du monde, la 
voix d'un simple mortel ose diré i halte-la! 

Repassons la Seine rentrée dans son lit, mais encoré 
gonflée et frémissante comme une émeute populaire 
mal apaisée. Quittons l'Académie pour le Monde. La 
Cbronique doit enregistrer un des faits notables de la 
saison : l'inauguration des Samedis d'abonnement á 
l'Opéra-Comiquo. Du premier coup la Mode les a pris 
sous sa protection, elle qui a laissé mourir de fairo ees 
Itatiens par á peu prés, qui l'appelérent vainement 
pendant deux hivers au théátre des Nations. C'était 
trop loin, et quel quartier impossible! Certes, la musí-
que Italienne a du bon.mais l'essentielestde seretrou-
ver le soir n'importe oü et pour entendre chanter n'im-
porte quoi et n'importe qui, pourvu que le lieu du 
rendez-vous soit d'un confortable suffisant et d'un 
acces facile. L'Opéra-Comique remplit ees conditions 
et Ton ne peut diré, á coup sur, que l'on y entend 
« n'importe qui ». Ce qu'il y a de certain, c'est que 
voilá les Italiens morts et enterres chez nous. Paix a 
leür cendre! 

Voici le moment de se montrer; cachons-nous I Ce 
cri de guerre est celui d'un journaliste qui vient de 
faire parler de lui plus qu'il n'aurait désiré, je pense. 
Pris á partie par l'ami d'une jeune personne dont il 
avait parlé avec. quelque lógéreté (cette fleur de dis­
corde s'épanouit sur la scéne de l'Eden), il s'est com­
porté fort bravement pendant les préliminaires du 
combat. Mais le champ clos preparé,les lisses dressées, 
l'appel des trompettes sonné, un seul des combattants 
s'est presenté sur l'aréne etce n'était pas le journaliste. 
Grand bien lui fasse; il avait sans doute ses raisons; 
je crois méme qu'il les a exposées avec candeur et, 
d'ailleurs, le motif de la querelle nous laisse froide. 
Mais ce qui est intéressant, c'est de voir les journa-
listes se draper sévérement dans le manteau de leur 
honneur hóréditaire et diré á ce pauvre homme : 

« Tu n'es plus des n&tres! Sans doute, si tu étais le 
descendant de Bayard ou de Duguesclin, Cette recu­
lado aurait lieu d'attrister et de surpendre. Tu étais 
mieux et plus que tout cela, tu étais un journaliste, 
l'étre privilegié entre tous, qui remplace aujourd'hui 
le chevalier sans peur et sans reproche. Va! disparáis 
dans ton indignité! rentro sous terre! nous ne te 
connaissons plus! » 

Maisil est d'autres fuyardsdontj'excuse laconduite. 
Que dis-je! je les admire et je les envié. Je parle des 
heureux mortels qui s'éloignent de París a la seule 
époque oü París soit vraiment inhabitable, c'est-a-
dire du 15 décembreau 15 janvier. Ce n'est pas que 
j'aie l'intention d'encourager la ladrérie et de précher 
la révolte contre les étrennes, d'autant plus que c'est 
un impót qui nous suit partout. En vain l'homme 

i parcimonieux voudrait s'y dérober par l'expatriation. 
L'élrenne monte en croupe et galoppe avec lui. 
Mais cette obstruction du trottoir par la lépre desho­

norante des baraques me rend le séjour de la capitale 
presque aussi odieux que si j'ótaiscondamnée a suivre 
les boulevards, bordes par les tentes du campement 
d'uno invasión victorieuse. 

Tandis que l'étalage c tout á cinquante centimes » 
cherche á gagner l'attention du client par la voix du 
camelot enroué et paludéen, les grands magasins de­
venus humbles á l'école de l'adversité, nous príent res-
pectueusement sur vélin d'aller visiter leurs exposi-
tions. Pauvre commerce Parisién! comme je le plain-
drais, si je n'étais animée contre lui d'une rancune 
sourde, du moins contre certains de ses représentants! 
Vóus vous plaignez, cher Monsieur, de la stagnation 
des affaires? Je me plains, moi, de votre rapacité, de 
votre raideur, quelquefois de votre insolence. Je n'ad-
mets point, madama, que vous me manquiez de parole, 
que vous me fassiez attendre vos chefs-d'ceu vre au 
prix du plus ennuyeux agacement et que, livrant enfin 
la marchandise attendue, vous disiez, pour toute 
excuse, avec un altier sourire : « on ne peut pas faire 
l'impossible! » Je comprends que la rareté des olients 
vous déconcerte et vous préoecupe, mais je no saurais 
accepter qu'elle influe sur vos manieres et qu'elle pro-
duise ce double résultat de diminuer votre personne! 
et d'augmenter vos prix. Hier, au ooin de vos ateliers, 
on ne nous prenait que notre bourse. Aujourd'hui, 
sous pretexte que les voyageurs sont plus rares, on 
nous fait notre montre et nos bagues. Singulier 
moyen de rétablir l'équilibre dans les affaires I 

Vous dirai-je, pour quitter un sujet oü je m'emballe, 
ce qu'un agent de change, M. G***, offre pour leurs 
étrennes a des parents, a des amis et á sa femme. Tant 
pis si je fais manquer la surprise I Cet homme de goüt 
a fait tirer pour lui seul, á vingt exemplaires, une 
édition luxueuse des chefs-d'ceuvre de Víctor Hugo : 
un seul volume. Chaqué volume, tiré á par t — éva--
nouissez-vous, bibliophiles! — porte non seulement le 
nom de la personne qui doit le recevoir, mais aussi 
une citation spéciale choisie dans l'oeuvre-, et appro-
priée au destinataire de ce royal présent auquel ríen 
ne manque, ni frontispice de Maignan, ni eaux fortes 
de Lecouteux. Et la reliure? me direz-vous. La reliure! 
je ne puis parler que d'un exemplaire, vu chez ***. 
Coút, pour la reliure seulement, trois cents franes. 
Ah 1 madame, que je voudrais étre á votre place ven-
dredi matin! 

II me faut, une fois de plus, renoncer au grand plai-
sir de causer théátre avec mes lectrices, autroment 
qu'á demi-mot et comme d'un sujet scabreux. Cepen­
dant une nouvelle piéce de Sardou est un événement 
littéraire aussi bien qu'un événement mondain, c'est-á-
dire le mets par excellence de ce repas intellectuel qui ' 
se nomme une ohronique. 

M. Sardou ressemble, pour cette fois, á ees hábiles 
cavaliers qu'un accident quelconque oblige á enfour-
cher une monture fatiguée et sans aotions. Leur talent 
reste le méme; seulement on s'écrie, en les voyant 
passer: 

o Quel dommage que cet homme-lá n'ait pas entre 
les jambes un cheval digne de lui I • 

Georgette m'a tout l'air de sortir de l'écurie 
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d'Alexandre Dumas, pas de la bonne, mais de l'écurie 
numero deux, oü sont nourris a l'cconomie les pou-
lains jugos iocapables de sauterles haies d'un sleeple 
chase. Georgelte est une Dentse qui n'a pas de jam­
bes, et Dieu sait que Den (se elle-méme a eu bosoin de 
cravache et d'éperons pour venir au poteau. 

Qu'est-ce que Georgette, en resume? une mere dont 
on n'épouse pas la filie. Elle est chamante cependant, 
cette Paula; elle est bonne, intelligente et bien éle-
vée; elle aime le jeune rejeton d'une vieille race; elle 
en est aimée. Lui ne sait pas ce qu'est Georgette; 
helas! Paula l'ignore elle-méme. La terrible révéla-
lion survenant comme un coup de foudre les tire de 
leur beau réve. Ils regardent, réfléchisscnt, et, aprós 
avoir lutté juste autant que la politesse les y obtige, 
ils tirent chacun de leur cúté, parce que, á moins d'étre 
fous, ils devaient considérer ce mariage comme pire 
que la mort. Mais ils ne sont pas fous, Dieu merci! lis 
ont toute leur raison et' laissent au public toute la 
sienne. Le jeune homme épouse une pelite cousine 
qui a de singuliéres idees sur la vocation religieuse, 
de méme qu'il a, de son cóté, des idees plus singu­
liéres encoré sur l'honneur de ses aieules. Voila un 
jeune ménage dont l'avohir ne me rassure qu'íi moitié. 

Et Paula? va-t-on me diré. 
Bh! mon Dieu! Paula est (oujours á marier et, de 

vous á moi, M, Sardou l'a sur le dos, passoz-moi le 
mof, depuis qu'il l'a mise en froid avec sa mere et tirée 
de l'heureuse ignorance oü elle vivait. Jocrois que si 
c'était a recommencer... 

Vous l'obligeriez beaucoup en trouvant un gendre a 
Georgette, a moins qu'il ne le trouve lui-méme. Le 

gendre de Georgette! Quelle piéce curieuse áfairel 
Que serait, á cóté de cclle-lá, le Gendre de Monsieur 
Poirier? 

Que les bonnes ames n'éprouvent d'ailleurs aucune 
pitié pour Victorien Sardou. Le pain ne manquera pas 
encoré cet hiver rué du General Foy, car tout Paris ira 
voir Georgette. Une osuvre de Sardou qui n'est pas un 
chef-d'ceuvre .. quello curiosité I 

* * 

SCÉNE F I N A L E 

CONSTANCE, toussanf pour s'éclnircir la voix. 
Mesdames et mcsdemoiselles,.. 

LE DIRECTBUR, inquiít. 

Pardon, madame, mais l'heure s'avance et... En 
avez-vous encoré pour longtemps? 

CONSTANCE. 

Tres longtemps. II s'ágit de diré a mes lectrices 
tous les souhaits que je forme pour... 

LE DIRECTBUR. 

C'est inutile, elles le savent d'avance. Songez done ; 
voici la cinquiéme année et... (Gracieusemení) je 
douto que vous puissiez trouver, cette fois-ci, des 
choses plus charmantes .. 

CONSTANCE, á parí. 

II veut diro queje rabáche toujours.le méme speech. 
Je voudrais bien l'y voir! (ífauf.) Eh I bien, alors, jo 
dirai simplement : Que Dieu vous ait toutes et tous 
en sa bonne et sainte garde I 

LE DIRECTEim. 

Amen! (Le rideatt tombe sur Vannée 1885) 
CONSTANCE. 

LE SOULIER 

N en a fait de toutes formes et de 
toutes matiéres : en papyrus chez les 
Égyptiens , en osier ou en genét 
tressé chez les Espagnols, en jone, 
en solé, on écorce, en papier, en fer, 

en airain, en argent chez les peuples asiatiques: In-
diens, Hóbreux, Chinois; en paille de riz chez les 
Japonais. 

Dans l'ántiquité la cordonnerie était une industrie 
fort avancée, qui avait pris naissance de tres bonne 
heure. Dans VIliade, Agamemnon attaohe sa bello 
chaussure sur son pied blanc; nous sommes aux 
teinps fabuleux. Sous le roi d'Egypte, Psammétique, 
un aigle enlova le soulier de Rhodope pendant qu'elle 
se baignait, et le laissa tomberdans le jardín royal. 
Psammétique, préjugeant par la délicatesse de ce 
soulier de la beauté do sa propriétaire, la fit chercher 
par tout le royaume et l'épousa. Je ne sais si Perrault 
connaissait cette anecdote qui aurait pu lui inspirer 
sa Oendrillon, 

Pollux nous donne la description de vingt-deux 

genres de souliers en usage chez les Greca, tant pour 
les hommes que pour les femmes. On ne les portait 
point indifféremment au gré du caprice : chaqué 
forme était affectée auneclasse ou a des circonstances 
spéciales. Les esclaves devaient aller pieds ñus, c'é-
tait la un de leurs signes distinctifs. Les femmes dans 
leur maison restaient aussi pieds ñus, mais quand 
elles allaient en visito, elles faisaient porter leurs 
souliers devant elles dans une petite boite appelée 
sandalathéques, d'oú est venu le nom sandales. 

Comme elles aimaient fort & se donner une taille 
clevée, elles usaient souvent d'épaisses semelles de 
liége superposées et col lees ensemble par du gluten. 
La chaussure Tyrrhénienne que le sénat romain 
adopta était faite de cette fagon; on la portait dans 
les grandes circonstances; c'est elle que Phidias jugea 
la plus digne de sa Minerve, Eschyle la choisit pour 
le théátre en la modifiant légérement, elle prit alors 
le nom de cothurne d'un mot du dialecto crótois. 
Chausser le cothurne est devenu une expression pro-
verbiale, pour exprimer qu'on joue ou compose de s 

(La suite a la page' 236.) 
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COSTUMES DE ti\U, DE MADAME PEIXETIER-VIDAL, J 7 , ULE DUPHOT 

Cosíame en gaze et satín ma'is. — Jupe en salín, 
coupée de erevés en gaze mais et divisée, en trois par-
ties , par deux ranga de dentelle en faillc mais. Sur le 
cóté, une quilla echarpe en gazeserrée par des traver­
sos en satín mais; une tres courte dra-periosur lapartic 
Bupérieure du tablier; les les de derriére droits et 
montes par des plis-tuyaux. Corsage a pointe, drapé 
d'une ceinture empire en gaze avec des bouclettes en 
gaze doublées de satín, montees au bord et relombant, 
tout auiour, sur la jupe. Lo décolleté du corsage cst 
garai d'un bouffant fait de bouillons alternes gaze et 
satín. Manche en satín rehaussee d'une dentelle rele­
ves intérieurement par un bouton en saphir. 

Costume en satín rose ehaiiv orné de dentelle. — 
Jupe en satín dépassée par un plissé; sur le cóté, une 
petite draperie-panier est fixée par un enorme bouquet 
de roses et d'épis, prés de la traine; celle-ci est montee 
par do gros plis qui se développent progressivement 
jusqu'au bas. Le milieu du tablier est piqué en bas d'un 
bouquet de roses enveloppé d'une dentelle de Bruxel-
les. Cette méme dentelle se retrouve en basque froncée 
au contour du corsage h pointe, dont le décolleté ar-
rondi recoit un plissé, couyert, á droite, d'une derai-
guirlande de roses. A gauche, sur l'épaule, un necud 
en étroit ruban de satín, dentelle a l'entournure. 
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COSTUME.S DE DÍKEB; DE MADEMOISEIAE TIlllllON, 4 7 , BOLLEVAUD SAINT-JUCUEL 

Costume de dlner en f&ille fr&ngaise breque cíair. 
— Jupe en satín ornee de coto et au niilieu, de trois 
plis creux disposés en quille. Les plis indépendanls 
sont montes au tour de taille par des Tronces et 
pincés, celui du müieu a quinze cenli.nélres sous la 
taille, le suivant a vingt et lo troisiéme a vingt-cinq, 
par un noeud Louis XIV a ferrets; de la former les plis 
creux doubles qui doivent s'élargir progressivement 
jusqu'au bas de la jupe oü ils se touchent et se maiu-
tiennent par des points; une dentelle dépasse le bord; 
une autre tres baute descend, en spira'.e, de la taille, 
pres du pli du milieu qu'elle couvre un peu. Coques et 
pans en ruban de satín. Corsage a pointe, une den­
telle aucontour, une autre en collerelte rabatlue. Sur 

la poitrine, rubans perlas enroulés.allaiit d une épaule 
a l'aulre, irrógulierement releves, et fixés par des 
nceuds Louis XIV; dentelle et méme nceud á la manche 
demi-longue. 

Coslume de dincr en Sicilienne grise brodée. — 
Jupe en satín gris avee un tablier en satín sur lequel 
se drapent denx pointes-panneau en dentelle. Redin­
gote en Sicilienne tres ouverte, aveo un revers roulé en 
salín gris.; les les de derriére plissés de gros plis; cor­
sage avee jabot de dentelle posé sur un plissé do satin, 
col droit. L'cnlournure garnie d'un pelit bouillon en 
satin gris. Ceinture en satin gris, drapée autour de la 
taille, avee les petits pans tronces termines par des 
glands en portes. 
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pieces de théalre. Quelquefois et toujours dans le but 
de procurer une taille avantageuse, les souliers étaient 

• perches sur deux hauts talón?, un devant, un derriere, 
mode que les femmes de Constantinople ont conservéo, 
probablement a cause de la boue épaisse des rúes. 
Les personncs de distinction ornaient le bout do leurs 
cothurncs d'un croissant d'or ou d'ivoire ou de quel-
que figure bizarro; on en a trouvó de fort .purieuse-
raent travaillées dans les monuments. 

Les semelles des hommes étaient garnies de clous 
de fer ou d'or, suivant leur classe et leurs richesses; 
au retour d'une guerre, apres le butin, tous les clous 
étaient d'or. Les jeunes gens élégants affectaient do ne 
porteraucune sorte de clous. Mais l'usage en était 
assez general cependant, puisque le nom de la Corpo­
ration grecque des cordonniera signifiait justement 
raetteurs de clous. 

La chaussure des danseuses était une sorte de pan-
toufle découvrant le pied, ornee d'un noeud de rubans, 
oui de rubans, ce qui prouve que les inventions de 
la coquetterie ne sont pas de dale récente,on en trou-
verait d'autres preuves en rapport avec notre sujet 
dans les auteurs du temps. « Elle resserre la courroie 
qui retient et rapetisse son joli pied, dit Tibulle en 
parlant d'une beauté romaine. » 

En Étrurie les chaussures étaient faites de pcaux 
précieuses teintes en rougo sang, ellcs étaient tantót 
découvertes, tantót fermées, parfois elles se relevaient 
en pointe au bout, comme nos chaussures á la pou-
laine. Les Romains adopterent d'abord la mode étrus-
que et, plus tard, la mode grecque, quand Rome fut 
atteinte d'une véritable grécomanie qui s'étendit non 
seulement a la litlératureetaux arts, mais jusqu'aux 
objets les plus communs : les fards et les cosmétiques 
des dames romaines n'auraient eu aucun prix s'ils 
n'eussent porté une étiquette grecque. 

Parmi les quelques rares formes qui prirent nais-
sanoe á Rome, citons le carnpagus qui montait jusqu'á 
mi-jambe, laissant voir la peau a travers ses tresses; 
et la bu.vea, sorte de sabot en buis, fort en usage dans 
les campagnes; aux mains des paysans, elle consti-
tuait une arme dangereuse, car ils s'en frappaient 
brutalement au visage dans leurs luttes, Au musée 
d'Herculanum, on voit une chaussure assez curieuse 
faite de cordons disposés en réseaux á larges maules. 

Les bas étaient rares, l'empereur Augusto en porta 
peut-étre le premier et leur usage resta une excep-
t ion; les femmes et les malades enveloppaient leurs 
jambes de bandelettes. D'aprés le moine de Saint-
Gall, les Gallo-romains portaient des chaussures de 
lin sous leurs brodequins d'apparat. 

Sous Théodoso le Grand, le luxe devint excessif et 
la chaussure ne resta pas en arriére. Saint Jean Chry • 
sostome en décrit de merveilleuses brodées d'or et 
de piorres précieuses. Le trésor imperial de Vienne en 
possede une paire, faite de soie rouge, terminée en 
haut par deux rangs de perles fines et couverte de 
broderies d'or. Nous trouverons un grand contraste si 
nous cherchóos ce qu'était la chaussure des barbares 
éi la méme époque. Les Huns enfongaient leurs jambes 
velues dans des tuyaux informes de peau de chévre 
non dépouillée de son poil. La plupart des Gaulois 
marchaient pieds ñus, les plus riches avaient des 
semelles de bois ou de liége attachées par des cour­

roies. Les Romains les appelaient solees d'oü le patois 
picard fit solers qui est devenu soulier. Uno autre 
chaussure gauloise, égalemcnt & scmelle de bois, por-
tait le nom de gallica,, qui s'est conservé dans celui de 
galoche. Au iv° siécle, les femmes adopterent le bro-
dequin romain et les hommes la caligo, chaussure 
militaire á Rome, qui montait jusqu'aux genoux, atta-
chée par des courroies. Elle avait donné son nom a 
Caligula. 

Les souliers étaient alors un objet de luxe; au 
vil0 siécle méroe, un abbé de Fleury-sur-Loire legue 
á un couvent une paire de sandales. Louis le Débon-
naire et ses successeurs n'oubliaient jamáis de faire 
figurer dans les présenfs qu'ils envoyaient au pape 
quelques paires de chaussures qui y tenaient uno 
place fort honorable. 

Le cuir 'n'était pas encoré d'un usage general, on 
l'employait concurremment aveo d'autres substances, 
et c'est seulement au xiv° siécle qu'il fut définitive-
ment adopté. On le faisait venir surfout de Cordouo 
ou Cordouen et les ouvriers qui le travaillaient pri-
rent lé nom de cordouenniers, d'oü vient évidemment 
cordonnier, en dépit de M. Lebon qui veut faire dc-
river ce mot de corde ou cordón; idee neuve et ingé-
nieuse, mais contraire á la vérité. 

Sous Philippe le Bel, les chaussures s'allongérent 
et se relevérent en bees de diverses longueurs, sui­
vant la qualité de ceux qui les portaient; le bec des 
bourgeois avait un demi-pied, celui des tres grands 
seigneurs deux pieds et jusqu'á deux pieds et demi. 
Les plus longs étaient les plus admires, c'est de la que 
vient lo proverbe : étre sur un grand pied, sur un bon 
pied. Ils atteignirent une telle longueur qu'on fut 
obligé de les rattacher aux genoux par des chaínes 
d'or ou d'argent, afín de conserver la possibilité de 
marcher. Un cavalier renversé de sa monture n'avait 
d'autre ressource pour conserver la liberté de ses 
mouvements que de couper les pointes de sa chaus­
sure qui l'auraient réduit á l'immobilité. L'imagina-
tion s'employait á orner les poulaines des plus bizarres 
figures, animaux, grelots, griffes, etc. Cette absurdo 
mode venuo de la Pologne ou Polaine (d'oü poulaine) 
se maintint longtemps; il fallut pour la faire tomber 
les sévéres ordonnances do Charles V. 

De l'excés de longueur on tomba dans l'exces de 
largeur, on fit des souliors en bec de canne, des sou­
liers pattus; sous Louis XI, la poulaine reparut pen-
dant un temps tréscourt. Le grand siécle de Louis XIV 
fut grand, méme pour la cordonnerie. Elle y atteignit 
une perfection, une minutie, une varíete exlraordi-
naires; on faisait des bottes molles, des bottes a en-
tonnoir, des bottes á, pécher, des bottes á chasser, des 
bottes pour la ville et pour la campagno, on les ornait 
de ruches, de bouffettes de dentelles, en ailes de pa-
pillons ou en ailes de moulins, on les couvrait de bro­
deries; on les taillait en maroquin, en cuir bronzó, en 
velours, en soie, en brocart d'or et d'argent. Ceux du 
roi étaient en satín blanc avec des talons rouges, car 
la cour ne portait que des talons rouges; souvent 
l'oreille du soulier était aussi rouge. La Révolution 

1 abolit toutea les élégances et adopta la botte moderno, 
le Directoire qui recommenga a danser y joignit l'es-
carpin; l'Empire conserva ees deux formes, bottes le 
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matin, escarpín le soir, l'empereur était fort sévére sur 
ce chapitre. 

Quand París fut envahi par les oonfédérés, on se 
chaussa á l'autrichienne, á l'anglaise, á l'espagnole. 
La Restauration essaya vainement de reprendre les 
talons rouges, on les trouvait incompatibles avec les 
costumes du xix* siecle, et les modes de chaussures 
furent depuis ce qu'elles sont aujourd'hui, & de tres 
légéres différences pros. 

ÉCHOS DE LA 

(KJjíJíSCSJíSjS H ! vive le soleil, la jeunesse et la 
¡eS?flraí&\Íív 3 ° ' e ' Telle est la devise de Nice, la 
p"ií KJOlH* coquette, la séduisante, la belle. Tan-
tfjq Kxyfcl^ dis< lu ePariadisparaitdanslebrouil-

e B f ^ J i r á S ^ larri et sous la neige, ici les champs 
^ ^ - sont tout en lleurs: anemones, nar-

cisses, violettes et jonquilles brodent les prés, par-
fument l'air. La neige blanohe de l'amandier, la neige 
rose du pécher s'éparpillent sous* la brise et jonchent 
tous les sentiers: Ah 1 vive le soleil I car o'est lui, 
l'enchanteur, qui nous donno cette fétet 

Nous croyons, nous Parisiens, que c'est chez nous 
que se dit le dernier mot de la folie. On médit si 'fort 
de notre capitale I il est si bien do mode de déclamer 
eontre sa futilité proverbiale, que nous prenons tout 
cela au sérieux : gardons-nous des réputations toutes 
faites. Ah! que les rives du Paillon en apprendraient 
encoré aux rives de la Seine ! Nice est la ville cosmo-
polite par excellence; o'est le royaume de l'excen-
trique, et, disons-le bien haut, & notre honneur, dans 
ce royaume, ce n'est pas le Frangais qui est roi. 

Si vous avez quelque goüt pour l'étude des mceurs 
et caracteres pris sur le vif, venez a Nice; on y parle 
toutes les langues connues du monde civilisé (cu re­
puté pour tel); on y rencontre tous les typeset toutes 
les couleurs. Vous aurez la gamme des Blondes, pas-
sant par tous les tons; depuis l'or rouge vénitien, jus-
qu'á la palé íilasse, monopolo des filies du Septentrión; 
puis la serie des Bruñes, offrant aussi toutes les 
teintes, depuis l'épi múr jusqu'au bronze antique. Les 
mceurs ne varient pas moins que les couleurs. Met-
tons de cóté tout de suite le High Life anglais, oú la 
vie cérémonieuse ot méthodique, réglée parle « kant », 
marche comme un chronométre Bréguet; d'ailleurs, 
ce n'est point a Nice, mais a Cannes, qu'il faut cher-
cher l'aristocratie d'Albion, ainsi que la notre, du reste. 

Passons en revue les jeunes filies : Nous avons les 
exotiques, qui voyagentaveoleur famille et leur flaneó; 
celles-la ont fort á faire pour garder ce dernier de tou'te 
embucho : elles accomplissent consciencieusement 
toutes les esoursions recommandées par le Guide, 
entreprennent l'ascension de tous les pies, grimpent 
sur toutes les ruines, font le tour de toutes les ¡les, visi-

Quelques croquis seraient nécessaires pour égayer 
un peu cet historique du soulícr, mais celles d'entre 
vous qui peuvent aller au musée de Cluny, feront 
mieux que suppléer a cette lacune. Elles y verront 
une collection complete de toutes nos modes de chaus-
sure, et l'intelligence de ees intéressantes vieilleries 
leur fera pardonner, j'espere, la longueur un peu 
monotone de cet article. 

HBNRI PAYEL. 

MÉDITERRANÉE 

tenttous les musées, partent des l'aurore, nerentrent 
qu'au coucher du soleil, affamées et éreintées, et ce-
pendant trouvent le temps et la forcé, avant le dincr, 
de mettre une robe claire, des bijoux voyants, des 
fleur3 a leur corsage et des rubans dans leurs che-
veux. Le soir, au salón, elles lisent ou causent, ayant 
toujours l'ccil sur le flaneé, quel'on soigne etdorlote: 
a lui la meilleure place sur le plus moelleux fauteuil; 
á lui la premiére tasse de thé; s'il aime la musique, on 
lui chante (juste ou faux) quelque romance du pays. 
A neuf heures on se retire, pour étre en état de re-
commencer le lendemain la vie fatigante de la veille. 

Autres exotiques voyageant, sans famille, a la re-
cherche d'un flaneé; ees. secondes donnont beaucoup 
d'inquiétudes aux premieres; une rivalitéá outrance 
s'élablit entre elles, et se traduisent par des paroles 
aigres ou des regards hautains. Le plus souvent 
Charly, Richard ou William, qu'on se dispute ainsi, 
est le seulqui ne sedoute de rien. Laseconde exotique 
a pour toute compagnie un chaperon, qui ne chape-
ronne rien. Elle aime les couleurs heurtées et lea 
modes du lendemain; son ohapeau est un clocher, d'oü 
s'envolent des drapeaux de toutes les couleurs; elle 
dédaigne les ascensions périlleuses, a moins qu'on ne 
les fasse en caravane, et que le sexe fort y soit en im­
posante majorité; dans la matince elle joue au lawn 
tennis, au billard, monte a cheval ou en canot. L'a-
prés-midi elle exhibe ses toilettes sur la Promenade 
des Anglais ou á Monte-Cario. Elle neflirte la ni plus 
ni moins qu'ailleurs et simplement pour passer le 
temps. Elle joue sans beaucoup de plaisir, perd comme 
elle gagne, aveo intrépidité, s'imaginant peut-ctre que, 
quand on a vidé sa bourse sur un tapis, le sort vous 
doit (comme compensation) la résiliation du pro-
verbe. Pauvres tetes, toujours en vigíes, qui passent 
leur temps a voir venir I... 

Aulre type de jeune filie : La Provinciale en-
nuyée, malade imaginaire , a laquelle le médecin 
laisse carte blanohe, ne lui ordonnant que des dis-
traclions. Son pére estun riche industriel; elle apassé 
deux années á París, dans un pensionnatélégant; elle 
est bonne musicienne, chante les grands airs d'opéra 
cpmique et danse correctement. Trop brillante poursa 
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petité ville, elle l'a prise en horreur, et ne respire que 
dans les grands centres: les parents se désespérent de 

t 1 ui voir refuser tous les partís sortables, 13 pére gronde 
ct se lasse, la filie devient nerveuse, pálit et ne mange 
plus; la mere s'inquiete, le mcdecin, embarrassé, con* 
seille le changement d'air, la distraction... On pnrt 
pour Niee, avec Torce costumes et ohapeaux de reíais ! 
La jeune filie se repivnd a la vie; elle rit, causo et 
dort; elle abon appétit: le soleil est si chaud, si bril-
Iant; l'air salín est si vivifiant!... Dans la crainte de 
paraitre provincial©, la filio d'industriel prend mau-
vais ton; elle parle haut, et á tout le monde, acoaparo 
le piano etl'attention. Pour passer le tcmps, elle cri­
tique, jalouse, rivalise ét médit; pour brooher ce fond 
de quelqúes -variantes récréatives, elle se donne des 
sensations a Monte-Cario; elle est bien vite au courant 
de la roulette, gagne aveo bruit, perd aveo depit. Ne 
luí parlez pas de promenades dans la montagne : La 
campagne? la nature ? elle en a bien assezl Oe qu'il 
lui faut c'est l'oxcitation des plaisirs mondains: le bal, 
le concerí, le théatre: hors de la tout l'ennuie. La 
pauvre mere s'inquiete bien un peu de ce genre do vie 
tout nouveau pour elle; raais... le médecinlui a recora-
mandé de ne pas contrarier sa filie... 

Aprés avoir passé quelqúes heures dans la poussiére 
étincelante do la Promenade des AnglaU, coudoyé une 
foulc toujours renouvelée, laquelle a pour étoile po-
laire le plaisir a perpótuité, ah! comma on est aise de 
rentrer a Cannes, la silencieuse et la paisible. Ganncs 
est l'Eden du littoral. S'il est une heuredélicieuse, o'e&t 
cello oü le toleil se couche; la grande mer, apaisóo 
comme un lac, fait a peine murmurer ses vagues sur 
le sable du la rivo; les mille facettes de l'eau profondc 

• Botó íw ir 

rougissent et s'éteignent; l'horlzon se rótréoit et s'em-
brume; la grande chaíne sombre des Esteréis s'assom-
brit encoré; ses festons bizarros so découpent et 

. s'échancrent sur le coucbant empourpré, dont les 
teintes se dégradent et Re transforment lentemcnt. Lo 
mont Chevalier, 'sur lequel se dressent les doux 
vieilles tours, baties il y a huit siécles par les abbés 
de Lérins, s'allument. des feux rouges du port; les 
demiéres barques, surprises par la nuit, glissent ra-
pides, déployant, comme de grandes ailes, leurs voiles 
blanches ou rousses; des tours du mont Chevalier, 
l'angelus s'envole, sonore et un peu triste, les vibra-
tions mourantes de la oloche sainte se mélant au 
frisson de la mer : Tel est le tableau indescriptible 
que vous avez vers le couchant. Si vous tournez la 
tete vers l'ürient, vous verrczbriller, dans l'azur as-
sombri, les premieres étoiles et les feux des signaux; 
lá-bas au plus loin, c'est le phare d'Antibcs, solitaire 
sur sa hauteur, et puis, tout pros de vous, les signaux 
de la Croisette et des lies. Si d'un cótó Cannes a pour 
rempart los E-té'els pleincs do mysléres, de l'autre 
ello a, comme avant-garde, Saint-Honorat d'abord, 
puis Sainte-Marguerite. Dans la derniera do ees deux 
iles quelqúes soldats tiennent garnison, dans l'autre 
une oolonie de religieux de Citeaux continué, loin de 
tous, les traditions de l'ordre célebre. A celte heure 
du crépuscule, moines el soldats sont encoré plus 
isolés du reate du monde: la citadellc hausse ses 
ponts-levis, le monastere fermo ses portes. Les pro? 
miers regardent le rivage avec envié, les autres con­
templen t la grande mer, s'agenouillent, prient et se 
taisent. - í fct 

LOUISE LAGURIA. 

Mots en losange . 
A Rome, le premier a valu neuf fois cent; 
Avec un trait de plus, il valait neuf cent mille. 
Les Greca, l'ornant aussi d'un tout petit aocent, 
S'en servaient pour compter. — Le deux n'eut poinl do 

•jlL^le 
Mais par ses descendants peupla tout l'Orient. 
— Nom d'un homme méchant dont la grande insolence 
Nous rappelle combien David fut patient. 
— Un violent chasseur qui, posant sa puissance, 
Devint le premier roí. — Dans l'Empire autrichien 
Une ville charmante á l'abord poétique. 
— It donna tous ses soina au peuple ionien. 
— Elle servait jadis fort en arithmétique. 

Enigme 
Je vins en toi, 
Tu vis par moi; 
Pourtant, sans toi, 
Sans nom pour moi; 
Je suis a toi, 
Tu sens par moi; 
J'ai droit sur toi, 
Toi, rien sur moi; 
Je vis sans toi. 
Non, toi, sans moi; 
Je souffre en (oi, 
Tu meurs sans moi; 
Je pars sans toi : 
Qui suis-je moi? 

Les P&trons suioanls serónl donnés en Janvier ; 

Le 2 Janvier. — Pélerine a capuchón. 

9 id. — Patrón découpé : Corsage en dentelle et faille. 

16 id. — Chemisette d'enfant. — Robe de baby. — Corsage dócolletó. — Coreago Suissesse de 
concert. — Corsage en faille. 

23 id. — Patrón découpé : Sortie de bal. 

30 id. — Supplément: Salón Louis XVI. 

Ayuntamiento de Madrid



P E T I T C0UKKI1SU Dl iS D A M E S 239 

Robu de chambre (patrón découpé). 
Modele de madame Lea Berger, 72, rué Blanche. 

Roba de chambre en luirte bouclée, astrakan gris, 
revers en velours grenat. — Un dessous en satin gris 
s'arréte sous le cóté de la robe de chambre qu'ildepasse 
de ID cea time tres, avec un frisottant au bord. Ledos 
ajuste, une tres courte trame carree. Les cólés de la 
robe de chambre, en bouclé, tombent droit; le bord 
joue sur le dessous et tout le long sont cousus des bou-
tons. Col droit en velours et revers ceraant la longue 
chemisette froncée en dentelle, qui est pincée en 
pointe, au bord inferieur, par un nceud a coques et 
pans, en velours. A la mancho un poignet et, au-des-
sus, un parement en forme d'ehtonnoir. 

Explicalion du patrón découpé. 
1, Devant en surah.—2, Cóté du devant en peluche. 

— 3, Dos. — 4, Manche dessus avec lo dessous tracé et 
le poignet ot le parement en place. — 5, Col revers. — 
6. Col droit. — 7 et 8, Poignet et parement. — 9, Che­
misette froncée. Cette robe se préte a deux facons. 
Paire la robe de dessous complete ou bien ajuster la 
partió dégagée, au bas et sous le cóté de la robe do 

chambre, un peu au déla du trait droit suivi par un 
rang do boutons. Sur le patrón découpé, un trait a la 
roulette correspond a la ligno pleinc du dátail. 

Nous pensons que le devant en étoffe légére, su­
rah, foulard, devrait étre complet pour avoir plus de 
consistance; en cachemire ou faille il sufíirait du mi-
lieu et du bord. Le dessous s'agrafe de cóté a l'envers 
de la robe de chambre; de méme que la chemisette 
qui est en gaze ou dentelle. Celle-ci se fronce a l'enco-
lure et le bord inferieur se ramasse de plis maintenus 
par un nceud a coques et pans. Tailler les parties du 
patrón. Assembler le devant au dos par la couture de 
cóté, faire h celui-ci la pince du dessous du bras et au 
bas du dos le double pli creux. Suivre pour le raccord 
des patrons les coches correspondan tes, lesquelles 
sont, audétail tracé, représentées par des lettres. Ala 
manche, un poignet en velours surmonté d'un pare­
ment évasé. Col droit en velours, de méme pour le col 
rabaltu. Si le dessous est fait en entier; il faudra batir 
dessus la robe de chambre et prendre les deux en fai­
sán t les coutures del'épaulc, ce lies do cóté et la pince. 
On peut faire cette robe do chambre toute en cache-
mire, le dessous roso et le dessus grenat ou bleu pále 
et marine ou bleu et myrte, ou iríais et noir. Les bou* 
tons seront oxydés ou dores. II faut pour cette robe 
7 métres 40 centimétres de lainage bouclé, 3 métres de 
surah en 60 centimétres de largo pour le devant, 
70 centimétres de gaze pour la chemisette plissée, 
50 centimétres de velours pour le col et le parement. 

A ce numero sont joints la gravuro co'.oriée 4552 
et le patrón découpé d'une Robe de chambre, (igurine pago 240. Modele de madama Berger. 
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T A B L E 
DU DEUXIEME SEMESTRE i885 

C0URR1ER DES MODES 

Pages : 1, 13, 25, 37, 49, 61, 73, 85, 97, 109, 121, 133, 145, 
157, 169, 181, 193, 205, 217 et 229. 

EXPLICATION DES GRAVURES CGLORIÉES ET DES 
GRAVURES NOIRES 

Pages :-3, 15, 26, 39, 51.62, 74,87, 98, 110, 124, 134, 147, 
160,171, 182, 195, 217, 219, 230 et 231. 

TOILETTES ET COSTUMES, LINGERIE^TRAVAUX, 
• AMEUBLEMENT 

Pages : 1, 3, 6, 12, 13, 15, 18, 24, 25, 27, 30, 36, 37. 39, 
42, 43, 48, 49, 51, 54, 60, 61, 63, 66, 72, 73, 75, 78, 84, 85, 
87, 90, 96, 97, 99, 102, 108, 109, 111, 114, 120, 121, 123, 126, 
132. 133, 135, 138, 144, 145, 147, 150, 156, 157, 159. 162, 168, 
169, 171, 174, 180, 181, 183, 186, 192, 193, 195, 198, 201, 205, 
207, 210, 211, 216, 217, 219, 222,223, 228, 229, 231, 234, 235 
et 239. 

CHRONIQUES PAR CONSTANCE 

Pages: 10, 40, 63, 88, 111, 135, 160, 183, 209 el231. 

CAUSERIES PAR T. B. 
Pagos: 4, 28, 52, 75, 100, 125, 148, 172, 196 et 220. 

NOUV.ELr.ES 
Elenizza, par L. de Tinseau, pages : 8, 20, 32, 41, 56, 68, 

77, 91, 105, 116, 129, 137, 152 et 164. — Une Gauloise, par 
De l'Esloile, pages : 176,185, 213 et 224. — Le Souíier,-
par Henri Fayet, pago 233. — Échos de Ja Médilerranée, 
par Louise Lacuria, page 237. 

POÉSIE 
Les Chévres, par J. Aulran, poge 227. 

ÉNIGMES, CHARADES, MOTS CARRES, ETC. 
Pagos : 11, 23, 35, 53, 71, 95, 107, 119, 141, 179 215, 221 

et 238. 
PENSKES ET MÁXIMES 

Pages : 17, 29, 51 et 219 
RENSEIGNEMENTS ET CON8EILS 

Page 62. 

PLANCHES DE PATRONS ET PATRONS DÉCOUPÉS 

Tous de grandeur naturelle, du deuxiéme semestre 1885. 

JUILLET.— Patrón découpé : Cache-poussicro — Plan­
cho i iii primee recto et verso: Corsage de mariée. — Redin­
gote. -Polonaise pour filletle.— Patrón découpé : Jaquette. 

AOUT. — Patrón découpé : Jupe ronde. — Planche im-
primée recto et verso, 1«' cótó : Corsage pour jeune filie.— 
2* colé : Jaquette. — Polonaise. — Corsage. — Patrón dé­
coupé : Tablíer pour enfant. 

SEPTEMBRE. — Patrón découpé : Visite de demi-saison. 
— Planche imprimée recto el verso, 1" colé: Mantean pour 
petite filie. — 2* colé: Corsage et jupe.—Patrón découpé : 
Pardessus d'automne. 

OCTOBRE. — Patrón découpé : Polonaise. — Plancho 
imprimée recto et verso : Mantilct-visite en loutre.—Con-
fection enrouliére.— Corsage decollóle —Patrón découpé : 
Robe-paletot pour enfant. 

NOVEMBRE.—Patrón découpé : Pardessus pour enfant. 
— Planche imprimée recto et verso, 1" cótó : Mantean. — 
Corsage. — 2° cóté : Corsage en velours. — Mantelet. — 
Patrón découpé: Corsage-vcsle. 

DÉCEMBRE. — Patrón découpé : Mantelot-pélerine. — 
Planche imprimée recto et verso, 1" cóté : Jaquelte-
princesse. — Veston et gilel. — 2* cóté : Corsage. — Ja-
queito et robe do dessous pour pelito filie. — Patrón dé­
coupé : Robe do chambre. 

ANNEXES -

AOUT. — Supplémént : Gravure coloriée n* 80, prise 
dans la collcclion du Petil Courrier 30 aoüt 1822 : Costante 
d'homme. 

OCTOBRE: — Supplémént: Gravure coloriée : Ouvrages 
de fantaisie en étoffe ancienne. 

12-85 3844 — Paris • Typographie Morris pére ot Fils. ruó Amelot, 64. 
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